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L’article présenté évoque un évènement qui s’est passé en Russie, après la Guerre de Crimée. 
Cette guerre, menée contre la Russie par quatre pays (France, Angleterre, Empire Ottoman, 
Royaume de Piémont) est quelque peu oubliée. Pourtant, de mars 1854 à février 1856, ce sont plus 
de trente navires et 275 000 hommes que la France acheminera vers la Crimée : 95 000 Français y 
laisseront leur vie (25 000 sont morts au combat, les autres de froid, de faim, et surtout 
d’épidémies) !  

Au départ, il y a une querelle pour savoir à qui les Turcs (musulmans) doivent confier la gestion 
des lieux saints chrétiens de Palestine : aux catholiques (selon un accord passé avec François 1er et 
toujours appliqué) ou aux orthodoxes (comme l’exige maintenant le tsar Nicolas 1er) ? Bien sûr, 
derrière cette dispute se cachent d’autres motivations : la Russie veut s’accroître (aux dépens de la 
Turquie) dans le Caucase et les Balkans, elle veut aussi un accès à la Méditerranée, ce que n’acceptent 
ni la France, ni surtout l’Angleterre ; quant aux Piémontais, leur plan est de demander à la France, en 
contrepartie, de les aider à chasser les Autrichiens d’Italie, ce qui se fera en 1859 (après la victoire 
de Solférino).  

In fine, les Russes seront défaits après un siège de dix mois à Sébastopol, au cours duquel ils 
couleront eux-mêmes leur flotte dans la rade pour en fermer l’entrée. Cette guerre victorieuse n’a 
pas eu de conséquence tangible pour la France, sinon que le Second Empire en a retiré une position 
en Europe qui sera mise à profit trois plus tard contre les Autrichiens, en y gagnant cette fois Nice 
et la Savoie.  

Restent pour la postérité certains noms emblématiques de la Guerre de Crimée : la commune de 
Malakoff (du nom d’une tour défensive de Sébastopol) dans les Yvelines, le Pont de l’Alma (et son 
Zouave !) à Paris, et bien sûr le boulevard de Sébastopol inauguré en 1858… 

En 1858, un article de Fulgence Girard dans le Monde illustré 

Annexe 

 

Dans les périodiques de son temps, 
Fulgence Girard évoquait, avec grande 
curiosité intellectuelle et souci de précision 
tous sujets d’actualité, en France et dans le 
monde.  

Pour témoigner de son talent de 
conteur, nous avons pensé intéressant de 
présenter dans cette annexe, à titre d’exemple 
et dans sa totalité, l’un de ses articles. Nous 
avons choisi, celui publié le 13 mars 1858 dans 
l’hebdomadaire le Monde illustré. 

Le Monde illustré 

n° 48 du 13 mars 1858 
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Sauvetage DES NAVIRES COULÉS 

DANS LA RADE DE SÉBASTOPOL 
 

Le Monde illustré n°48, le 13 mars 1858 
 

 Pendant que Sébastopol renaît de ses ruines, que ses quais se relèvent, que ses docks se recreusent, que 
ses hôtels se restaurent et se parent, il s’accomplit, sous la nappe d’eau que la mer étend dans sa base paisible, un 
travail sous-marin digne de tout l’intérêt de la science. 

On sait que c’est sous ce tranquille linceul des vagues que repose ensevelie toute la marine méridionale 
de la Russie, dont Sébastopol était le centre et l’arsenal. Cette submersion forma un grand drame dont nous allons 
résumer les trois actes. 

Culbuté des hauteurs de l’Alma, au pied desquelles il s’était vanté d’arrêter l’armée alliée, le prince 
Menschikoff sentit qu’il ne pouvait disputer les approches de Sébastopol à nos troupes victorieuses. Il ne songea 
qu’à mettre cette ville à l’abri de nos attaques pour couper ensuite nos lignes et gagner la campagne, afin 

d’inquiéter nos derrières1 et d’entraver notre approvisionnement. 
Cette résolution fut exécutée avec autant de rapidité que de vigueur. 
La partie vulnérable de Sébastopol était sa rade. L’intention de l’amiral Duperré était d’en forcer l’entrée ; 

il l’eût réalisée. On sait la valeur de ces inexpugnabilités, dont le vain prestige protège l’embouchure de quelques 
fleuves et l’entrée de quelques forts ; celle de Sébastopol se fût évanouie sous les bordées de nos vaisseaux, 
comme celle de Rio-Janeiro et Lisbonne sous le canon de l’escadre de l’amiral Roussin2. Le prince Menschikoff 
le prévit, et par une résolution plus habile encore qu’énergique, il conjura le danger. Une ligne de vaisseaux et de 
frégates coulée entre le fort Catherine et le fort Alexandre, ferma la rade aux escadres des puissances alliées.  

Les tempêtes que la fin de l’automne déchaîna sur ces mers avec une violence sans exemple ayant créé 
des vides dans cette digue sous-marine, le général-gouverneur n’hésita pas à faire couler une seconde ligne de 
bâtiments ; enfin, des hauteurs de Malakoff où ils venaient d’arborer leurs aigles, nos soldats assistèrent au 
dénouement. La dernière heure de la défense de Sébastopol était sonnée ; l’ordre de la retraite venait d’être donné 
aux troupes formant la garnison. Pendant que leurs forts minés sautaient en l’air, les Russes dérobaient aux 
vainqueurs les derniers restes de leur escadre en les abîmant sous les flots.  

 

1  On dirait maintenant “ nos arrières”. 
2 En 1828, l’Empereur du Brésil refusait de verser à la France des indemnités dues à des ressortissants français ; en 
1831, le Roi du Portugal refusait de reconnaitre la Monarchie de Juillet ; dans les deux cas, l’arrivée d’une escadre 
conduite par Albin Roussin devant leur capitale fit changer d’avis ces deux monarques. 

Carène dans sa souille au fond de la rade de Sébastopol 
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Quand les alliés furent maîtres de Sébastopol, les lames de la baie ne jouaient plus qu’avec quelques 
épaves ; mais sous les ondulations de cette rade déserte, gisaient sur un fond limoneux plus de cent navires 
représentant une valeur de trois cent cinquante millions de francs. 

Cette submersion n’avait pas été seulement une mesure défensive, elle avait encore été un moyen de 
conservation pour cette flotte, hors d’état d’offrir le travers aux escadres occidentales. Toutes les mesures de 
prévoyance furent prises dans ce but : les parties susceptibles d’être détériorées par l’eau de mer, telles que les 
machines, etc…, furent couvertes de couches de brai1 ou de suif. Aussi, à peine la paix était-elle signée, que le 
gouvernement russe recevait une quinzaine de propositions lui offrant de renflouer ces navires, ou du moins 
d’arracher du fond des eaux tout ce qu’ils avaient à leur bord de précieux. Le cabinet de Saint-Pétersbourg accorda 
sa préférence à la soumission présentée par un jeune ingénieur américain, M.  Gowau, dont les connaissances et 
la capacité toutes spéciales étaient 
attestées par les plus éclatants succès. 

Cette réussite constante de ses 
entreprises de sauvetage n’était pas due 
seulement à la rare intelligence et à 
l’esprit éminemment pratique de 

M. Gowau, elle provenait encore de la 
puissance des appareils à l’aide desquels 
il les réalisait. Les plus remarquables 
étaient, sans contestation : une pompe 
d’une telle force, qu’elle pouvait enlever 
jusqu’à mille tonnes par minute de la 
carène d’un navire submergé : en sorte 
que cette coque, tout à coup vidée, était 
enlevée à la surface de la mer, par son 
allégement subit avant que l’eau eût pu 
l’envahir de nouveau ; une chaîne 
d’environ trois cents mètres, dont 
chaque anneau pèse 150 kilogramme ; 

enfin, les équipages de plongeurs, sorte 
d’armure en cuir dont le casque était mis 
en rapport avec l’air extérieur au moyen 
de tuyaux de gutta-percha2. 

M. Gowau, s’étant rendu sur les 
lieux, s’assura par lui-même de l’état et 
de la situation des vaisseaux, dont il 

visita, en costume de plongeur, les 
cadavres à demi ensevelis dans la vase. 
Son opinion fut qu’il était possible, malgré les difficultés qu’offrait l’opération, de les arracher entiers ou par 
morceaux à leur couche de fange. Ses propositions furent agréées par le gouvernement russe ; les travaux, 
commencés vers la fin de l’été dernier, n’ont été interrompus que par l’hiver. Déjà trois des plus forts vaisseaux, 

et de leur nombre le puissant trois ponts les Douze Apôtres, couvrent les plages des matériaux de toutes natures 
qui composaient leurs masses, et quatre vapeurs rafloués animent de leur présence avec leurs embarcations mises 
à la disposition des sauveteurs américains, la solitude de cette rade, centre naguère d’un mouvement naval si 
important et si actif. 

 

 
Fulgence Girard 

 

 

 

 

1  Résidu de la distillation des goudrons de pétrole, de houille, de bois, ou d'autres matières organiques. 
2  Cette substance présente des analogies importantes avec le caoutchouc. Elle est extraite du latex du 
palaquium, arbre croissant dans l'archipel malais.  

Appareil de plongeur 
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Fulgence Girard, un Granvillais entre révolutions et littérature 
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